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l)iîuaîîIelî'1. A\unonîe (]i s Qîîatre-'remlJs, et (te Anotiennes dites &<s 0.

Cathedra'e. M-ce ,17, il 7h. <Ilu soir, ouverture (1e la retraite (des

lîormnurs, cilLe rLria t sira p-échèe par un pirwe Jésuite. Les exercices auront

limu tons los. soirs -111 Jusqu'àî la voille do Nodi exclusiveni lit. La cî,ues

fia ponur Io uni dle Nul1, à la suite (las NVépres.

Notre-Dame. -- Dimanche le Ili, après vêpres, procession (lu T. S. Sarre-
men-ut jît r la cunit ri Il' l la bonne mort.
MI e ' -credîi , leI 1 , à 7i-ht i. u. ouvert ure IoIi retraitle îles, homm nes. P'réir a.

ti-ut lo ié inelil PIq'ec JIean-Blaptiste' ftaiciscatni.

Eglise St-Joseph, t ttý ntelt'nond. - Dimanche, lo 14, il 7h. p., m. Assein-

I duc oes nient Uts de la. confrérie le St.-Jesephti in>truction, recomnmandationis

aux prierI-s elt sainut <li S. Sacrement.
.Mercredi, Io 17, à 7h. inese ùà l'auteîl St.Joseph, àt l'intention des associes

vivants et dléfunt'.
Milme lour, il î~i. p). Iti. t)nvertttt'e do, la, retraite (les hommes. Chapelet,

sertmont et su lut. rlous les, soirs, niéne eereico à la nîêneheure, jusqu'à la

veill, dle Noih,
Vendredi, le I t, jour (conýacî, au RoEait e, ou garde dlhonnettt de 1

Eglise St-Pierre. Idîîîlî' î 14, il 4À-11. P . l., n <le la retraite
<l, Jeunles gýîTis

Mercredi, le 1 7, à 7.Ili. Ji. iii., ut vfInt id (le la teûtrIilte des htunires (tîi fic

termnera à la utîsse do utinid, àt laquielle aur-a lieu la commuion généra le.

Tous les jours (te lit rtraiite il y aura à 5.,lh. du matin, messe suivie <l'une

instrucetion. et, le soit- à Tl~h. -sernion et salit dû S. Sacrement. PrêlicaLeilil,

Ré-vî-rend l<îe uuiî
Dl IMANCH Ili -i SolernWit ît itilaire die St-Cunstait, et ste-Lucim.



TROISIEIMUI DIMAN()H@ DE L' AVENT

JenBpt. e M l u ennireVQiêe-osettons-nous en esprit dans la situation où se trouvaitsaint

Jea-Batiseet supposons qu'oa1 vienne nous demander : Qui
ôtes-vous ? Que dites vous de vous-mêmes ? Si cette questioni
nous Était adressée avec. autorité, quelle serait notre réponse ?
Dirions-nonis simplement ce que nous ne sommes pae QU bien,
serions-nous assez ingénieux pour autoriser dans les esprits l'op .i-
niou avanitageuse qu'ils auraient conçue de nous? Ce serait peu
dle protester que nous n'avons pas les mérites qu'on nous attri-
])Ili ý:î nous dissimulions les.défauts, les faiblesses que les appa-
recis, i'acctisenit pas. CO)nbien sont rares les âmes qui, à l'ex-

cm ie u ïréu re trsont. plus empressées de faire connattre ce
qui les ;almisse quie ce qui les élève ! Si nous n'avons pas le cou-
rag.A dle laisser voir les côtés défectueux de notre vie, du moins
appo:tons cette humble sincérité au tribunal de la pénitence.
Bien souvent la v..tititès spirituelle vat jusqu'à provoquer la lotuan-
g"i 1-a oùi ella nei devrait chercher qu'aine salutaire humiliation.

1l. it Qai étes vous ? » A cette question, toute créature doit ré-
pondre avec saint Jean :Je ne sal.is rien par moi-même ; tout ce
que je suis. tout ce- que je possède me viernt de Celui qui m'a
donné la vie. fG'estz de lui que procèdent toutes les grâcs de.
l'ord re natiiel et deC lordfe stirnaturel. (cQu'avez-vouis que vous
i'ityez reýçt.? s'écrie saint Paul ; et si vous l'avez reçu, pourquoi

Vous en glorifiar comme si vous lie l'aviez pas reçu -(1)?»
Ti est dit dec Satan qu'il ne demeura point dans la justice et la
vêrilé, parce qoe, le premier, il refusa 'son hommage de recon-
in.Îisniie à lVAut tir de la vie. Ceux qui, à l'exemple du prince
(1 'rgel s'attribuent les dons d'en haut pour senri glorifier

eov m'wscom mettent un larcin et une prévarication. La vraie
lhumilité rappom te tout à Dieu -. elle seule deme:ure dans.la. jus-
tice et dani-la vérité. -

qDitts alix c-atu;"es, s'écrie saintl Augustiii, que si elles ont
q'ieilti- (W liai:nce-, quelques alLa-ails, quelques. qualités aimrables
elles, tiennent ces avantages de Celu 'i qui est plus beau,. plus ex-
ci-ll"n1t, plus attrayant qui',lles, et qui, par conséquent, est plus
aimable et plus digne d'être aimié. »

(l; Corlnih , i-, 7.



LETTRE ENCYCLIQUE
DE

NOTRE TRES SAINT ?ERE LE PAPE LEON XIII.

Pape juir lit diviiie Prorideliee

Lux Evêques, au Clergé et au peuple &Italie

(Suite et fl).

A c~ette grande chose Nous voudrions que réfléchissent, Nuus
ne dirons pas 1.-s affihips des'ts4î,epropos dèlibéré, ne son-
gent qu'à fonder sur les ruines de la religion le nouveau~ régime
de la Penfinle, mais ceux qui, sans donner âccès à ces infâmes'
piroji-ts, en fiivorisa-nt lPexAcittion, en soutiennentila politique;
plus put tictfèremnent nous adressons Notr'e invitation aux jeu-
urs g ens que lenur iilw»xpôitrce e.t la prédomnination du senti-
ma.t-it rend si faciki-, à se laisspr induire en erreur.

Nous vouirions que chacun se persuadâ~t que la voie où l'on se
t! uve enr-,agé ne peuit être quie fatale à l'Italie ; et siiune-rois de

ps ossignalons le périt, Nous ne sommes mu que par la
co>nscience de notre devoir et l'amour de notre patrie.

Cependant, pour éclAirer les espmits et rendre nos efforts effi-
caces, il est bptsi par dessus touît d"invoquer b. secours du

STr,ès-Ha uti. C'est pourquoi, Vénérable-s Frères, quc notre action
eDminune soit accompagn]ée de la-prière, et. que cette-prière soit,
générale, constante, fervente, tFlle qu'il la faut pour faire une
douce violence ait coeur' de Dieu et -le rendre propice à notre
Italie, et qu'elle en éloigne tout malheur, notamment 'te pius
terriblede tous, qui serait la perte de la foi. - Interposons
cotrlme médiatrice auprès de Dieil la très glorieuse Vierge
Mdarie, la Reine victorieuse du Rosaire, qui a tant d'empire sue
les puiissaisces infernales et qui, en .tant de circonstances, a fait
sentir à r Italle les df'sde se-s maternelles -diiecetions. - Ayons
enlfin, avecG confiance, recours aux saints apôtres Pierre et Pauil,
qui ont conquis à la foi cette terre bénie et l'ont s4peýiflee pâr
leurs fatigues et arrosée de leur saug.



En attendant, comme gage de secours que Nous dlemandons
au Ciel et -en témoignage de notre très p'arculière -aff'ection,-
recevez la bénédiction apostoliqpe que Nous vous accordons du
plus profond de Notre coe ur, à vous Vénérables F'rères, à Votre
clergé et au peuple italien.

Donné -à Romne, prüs Saint-Pierre,. le là o-etobre- 1890, la
treizièm<, -innée de Notre Pontificat.

LÉOcN XIII> PAPE.

LýS MARIAGES MIXTES

Sous ce titre) et à l'occasion d'un de nos articles, la Gazelle de
Montréal a publié une correspondanre an cours de faquelle nous.
lisons ce-qui suit

"Supposons -qu'*n hioimme' et Unip femme, tous deux,' catholiques
roniains, o11 'u-n cath6lique Trom1ain et l'autre Protestant, vienpient à moi
en tant que ministre protestant, avec une licence adressée à «(tout minis-
tre protestant de PEvanginle.» L\'étant 'assuré que- les parties -ne
sont pas mineures, qu'il n'y a point d'autre empêchemlent légal. et que
la *licence a été dûmient dronn6e et signée par le. Lieu tenant- Gouver-
ineur, S'i les marie suivant les rites de mion église1. qué j'inscris le Min-

2a.e dasl eiteqe je suis légalement autorisé , tenir :un tel
mariage ainsi célébré et enregistré ca-tun puariage légal, lii3nt les per-
sonnes qui l'ont eontraôté ?

Si ce -n'est .pas là un ilîtrîage lég1L. j'ose dire qu'ify a, et -non eun
Tpetit nombre, des inariages' illégaux célébrés dans cette province ýet;
dans la Puissance en général. car je suppos,:e que, en une matière aussi
importante, la loi civile doit être la mêmfle pour tout le Caiiada."

Le correspondant conclut en demandant une réponse catégo-
rique à sa question-

Cdte réponse, nous venons la lui offri'r aJou rd'hi. et d'au;-
tant plus volontiers qi 'il impor'te; dans une mnatière qui -touche
alux intérÛts les Pluséeé elode.oil do bien. définir -les
potivoirs et la juidiction (le cha&tpi, afi Étéviter des malenten-
d(1ý toujours disgracieux etpéii.

Pour procédi' avec plus de clarté et d.'ý prâcision, -nous allons
&&'aboi'd, avant de p4rltý' de la loicvUjalt'ceq! règle, pouýr.
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nous catholiques, le droit de l'Eglise, sur les points spécifiés ci-
dessus.

Le mariage chrétien, nous l'avons dit déjà, c'est le contrat ma-
trimonial naturel élevé par Jésus-Christ à la dignité de sacre-
men t.

En vertu de l'autorité divine dont elle eAt dépositaire, l'Eglise,
outre les empêchements prohibants qui rendent illicite en certai-
nes circonstances la célébration des mariages, a établi des em-
pêchements dirimants. Ceux-ci, à moins d'être levés par l'auto-
rité qui les a établis, ont pour effet'de rendre le mariage - con-
trat et sacrement - absolument nul et invalide.

Au nombre des empêchements dirimants, il faut mettre la
disparité de culte, et la clandestinité.

L'empêchement de disparité de cilte consiste en ce qu'un
chrétien ne peut pas validement contracter' mariage avec un
infidèle, c'est-à.dire avec une personne qui n'a pas reçu le bap-
tême; il faut au préalable, pour qu'un tel mariage soit valide,
avoir obtenu dispense de cet empêchement, et cette dispense
n'est accordée que par le Souverain Pontife.

Loin d'être restreint à un pays, l'empêchement de disparité de
culte est en vigueur dans le monde entier.

La clandestiflité est iussi un eflhpèchement iliriman, ainsi
fermulé par le sain.t concile de Trente :

Quant 'à ceux qui entrepre'draient de contracter mariage
autrement qu'en la présence du curé ou.de quelqu'autre prétre
avec permission du curé ou de l'Ordinaire, et en ta présence de
deux ou tro's témoins, le saint Concile les rend absolument
inhabiles à contracter de -la sorte, et ordonne que les mariages
ainsi contractés soient tenus pour nuls et invalides, comme par
le présent décret, il les r6nd nuls et invalides.......

De plus il ordonne que ce décret commence d'avoir force dans
chaque paroisse après trente jourc à partir de celui où la pre.,
mière publication y aura été faite. »

L'empêchement de clandestinité, on le voit, invalide le maria-
ge partout où il a été publié et seulement là où il. a été publié.

La publication en a été faite régulièrenent dans la province
de Québec, mais non dans celle d'Ontasio.

Quoiqu'il én soit de la doctrine des théologiens relativement
à l'eïxtension des lois de l'Eglise à tous les chrétiens, - ses
enfante par le bapteme - il et certain qu'elle ne vuti paz sou
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meottre lecs hérétiques contractant cntre eux a cot em-péchernent,
dirimant de clandestinité ; ledéciretdu Concile de, Trente We~st,
donc pas, aux yeux de 1l'-glise,, uni obstacle à la validité des ina-
riages célébrés entré hérétiques.

En principe, 'ce décret saliu dans les pays où il a été
promulgué, aux catholiques s'tinissanit par le mariage avec des
hérétiques ; donc si ces mariages sont contractés autrement que
die la manière' prescrite par le Concile de Trente, ils sont inva-
lidts, Îî moins d'une dérogâ*t.on potrtictilière et formelle apportée
par i'Egise à sa loi générale.

Cette'dérogation, que Benoit XtV avait déjà faite pour la Hol-
lande et la Belgique, le Pape Çlêment XIII l'a étendue à la,
province de Québec le 29 novembre 1764.

Elle n'a de valeur cependant, ýque dans les cas ou la partie
protestante a été baptisée, puisqu'autrement il resterait encore
l'empêchemient, dirimnt de dîs'peýité de culte.

De ce que nous venons de dire il résulte que, dans la province
de Québýc, en vertu du droit canonique, soit général, soit parti-
cul ier

Io Le mariage de deux catholiques devant un mfinistre protes-
tant est. nul.

Qn Le mariage d'un catholique et d'un protestant nbn baptise,
fait sans dispense de l'empêchement-de disparité de culte, est nuli;
cette dispense n'est jamais accordée, quand le mariage doit se_
célébrer devant un min)istre 'protéstaiit.

,)0 Le mariage d'un catholique et dîîni protestant baptisé, de-
Va nt ý.ministre protestant est. valide. 0

Quant à la province d'Ontario, l'empêchement dirinmant de
clandestinité n'existe pas, attendu qute le décret Tamelsi n'y a
pas été promulgué ; mais là comnie ici, il y a celui de dispa-
rité'de culte ; et là con.me iciàIl est'absolument défendu aux ca-
tholiques sous des peines'très sévère *s de se. présenter devant un
ministre hérétique, en tant que min*stre de religion, pour rece-
voir le sacrement de mariage.

Qa'en est-il de la loi civile sur'ces différents points ?
Elle nWest pas la même à Ontario qu'à Québec. Non -%lus que

la loi canonique.



P'our n*ous lôs deux léîatossont dIaccold en ce qui con-ý
cere esdex'emgêchemeiits dont niouis avon)s paijé. Les maria-

Ces con)tractés par des cal holiques :SoitL en tre eux, soit aý'.;c des
iiér,étiquies,'soîît reconnus pa'r la loi civile dans lai mesure et- de
la niaY!ièreýqnd les reconnaît la-loi ecclésiastique.

Cêt accord flouisa été gatrantti par P'A zte de Qnébec et 'les clau-
ses de.la capitulation, et par le traité d.c Paris ; il est formnulé en
toutes ilttres dans.le code, et les alâtorités les plus indiscutables
ont naguwère, d'une mnanièýre définitive, fixé la jurisprudence eii
mnatière. de mariage pour' les caLioliques de cette province.

Notre loi civile reconniait donc
tP L'empêchiement dirimci't de disipar-ité de culte.

2~L'exnpêchèment diri)vani de clandestinité pour dles catho-
liques con tractan t entre eux.

3oLa validité des marlia.ges contractés devant les ministres
protestants par des cath.otiques avec dès hérétLiq ues.baptis és.

Quant à la licence doot il est fitit mention dans !a cor.-espon-
dance de la Gaizelle, elle nie peut certainement pas allèî' à.Plencon-
tre des lois positives, e! donner une juriidiction qu'elles ne sau-
raient admettre.

Or. nous.objecte que si notre d*octine est vraie, il y a beaucoup
de mariages ilié.gaux en Cana Ja.

Nous ne le croyons pas.
Dans la province d'îtroil ni'y a pas de mariiages invalides

pour cause de clandestinité ; et dans la province de Qu',tébec, le
nombre dt- caitùol-,qtes qui vont se marier avec des catholiques
devALn des ministres protestants est bien restreint ; il n'y el]
autrait pes du tout si chacun s'en tenait à l'exercice légal de son
droit et de ses pouvoi rs :les prêtres cathioliqucs-nie se permettent
jamais de maier deux prote stants.

Au reste, lnons VaVrons déjà fait ob'erver, quand des catl]itquoes
contractent mariage malgré un empêcheïn'ent 'diîiniant, ce. ma-
rijage est nul; il est vra,,i ; les soi-disant époux n'ont pas le droit de
mener la vie comm une; ils on t le devoir indispensable ou de faire.
légyitimer leur union, ou de se séparer absolument : mais dans
ce dernier cas, avant de convoler à de nouvelles noces, il leur
faut subir des fornialitis aboutissant cà une déclaration de nullité
de mariage, portée j-ar l'autorité compétente. siéeà

ce, croc6adnxes, dictées par de Ii,ès sages lois, et dei. és



faire prononcer d'une manière aiithen',ique la nullité d'un mna-
riage ceitainement invalide, offrent pour la mnorale pulque et
la sécurité des personnes les garanties voulues, et font cesser hts
embarras créés par des ingérences illégales.

LE DISCOURS DU CARDINAL LAVIGERIF

Il n'esit pas Lirop tard pour dini tit iiwMi 4 i discouirz du cardi
nal Livigerie à la marine fraîîiçiise. Ce discours ýa fait et coiiti-
nue de fitire grand bruit dans le monde. Oni a pu le. lire dans
tous les Journaux ; eni voici le passage le plus impoirtant

L'unioni Cil Présence d'unl passé. qu.ge encore, 'd'un a%,enir qui
menace' toujours, est. en ce moment, eni effet, notre besoini suipr-ême.
L'union parmi les chrétiens est aussi. Iie-mivous le dire, Je pro-
nuiier vSeu (le 1'.Eglise et de ses Pasteurs, t tos les dec'r-,s die la hiérar-
chie.

Salis dloute, elle rie mous demande, pour la réaliser, de renioncer
ni au souven ir des gloires du passé, ni a ntiiancnts de fidélité et do
r-econnaissance qui honorent touts les hommes. M1ais quand la volonté
d'un peuple s'est légalemient affirm tée ; qund l o d'ui, gouverne-
nient n'a rien. enl soi, de *contraire aux pu'incwies qui petils peuvent
fairo yvro les nations c hrétiennesý et civilisées, coin nue Io disaitdrn-
renient Léon XII[ ; lorsqu'il fàut, pour tenter d'arracher enfin f on
pilys aux abîiniies qui l"' lmenacent, l'adhésion, sanis arrière-pensée, à
à Cette forme de guenmtle mlomlent vient de, déclarer eni
l'épreuve. faite et de Sacrifier tout ce que la conscience et Ihonnleuir
permettent, oîdonnet, à -chacun de- nou.s de. sacrifi2ir pour le sallut de
la religion et de la patrie.

C'e0%st ce qu 'neggautour d(e ilîoi'; c'est ce que ,je souhaite de
viesegner, e-n F 7rance, par tout notre clergé, et, en parlant aisi l

suis certain'de n'être désavoué p,,r aucunie 'Voix autorisée.'~

Ce discours a été apprécié de la mnaière la plus diverie. Ap-
plaudi par les uns, accueilli avec une respectueuse- réserve paxr
les atâtres, il a été par certains partis attaqué avec la plu's grande
violence.

G' est un acte d'nvhuepdé il -trace on 'p'ograhime, et.
prétend indiqtier .-itx cialhbiqt'îEs au nom imme des. enseignc-

nnts. de l'B-1i sp un:i- d.e 'oi r.,
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Le résultat désiré 'se-a-t-il obtenu ? Qui pourrait le dire.? Mais
on comprend qu'en France touts les esprits soient agités àj ce
sujet.

Le cardinal, en adressant à son clergé le texte de son allocu-
tion, a écrit ces paroles "Ce texte est, comme vous le voyêz-,
le résumé succinct de mes enseignements qui ne sont euix-mêmes
que l'écho fldèýe 'des enseignernmnts solennels du Vicaire de

A la lumière de cette parole on saisit le sens de totale discours
du cardinal et ;'on tie sautait se mIêpretidrce sur sa pensée et ses
intentions.

0-i n'a qu'à zecîer-l « er ce que 'è ls prêche et conseille.
Or le souverain Pontife l'a proclamé àX plusieurs reprises ;I'E-

glise n'est hostile à auIcuROe forme de gouvertiement ; elle est
p',ête à accorder ses bénédictions aux républiques aussi bien
qun'aux monarchies. Croi t-on par exemple qu'elle ne regarde pas
avec complaisance la république de l'Equateur, et qu'elle vou-
drait dire aux hab:taits da~ Erats Unis :vous ne dev(,z pas être
républicains ?.4

Ce qui'el!e réprouve, ce qu'elle condamine, c'est tout gouverne-
*nient quel qu'il soit, qui niéconnait les droits sacrés de la v'érit-à

et. de la justice et ose par sés lois se faire son persécuteur.
On a scuvent parlé des faùite s et des scandales-&d la mnarchie.

* L'Eglise n'a jamais approuvé ces fautes et ces scandales, et l'on'
satfort bien avec quel fêi'rneté èt quelle constance elle a -tenu

tête, malgré sai faiblesse aux princes etaux.empereurs coupables.
Prince ou empereur ou président dle république, peu iiporte,

quiconque luii a demandé dès choses qu'elle ne pouvait accorder
a rçu invariablement la même réponse :Non possunius, nous

ne pouvons pas.
* Quiconque l'a attaqué s'est attiré ses foudres ; contre la puis-

sanceet la force elle a pris toujours la défense des opprimiéF.
La France est passée par des révolutions nombreuses. La der-

nière forme de gouvernement qui s'y est établie est la forme ré-.
piiblicainie- Qui osera reprocher aux partisans de la monai chie
de nie l'avoir pas acclamrée et de I*avoii combattue '! N'en avaient-
ils pas le droit?«

Mais la lut.te dure depuis longtemps, et le pays soil'lre, et le
-zèle se ralentit, et tous les lionnêtes gens gémissent et se disent,
(>ù ,tlll'mn nousq ? Faudra t il lutter toujours tlttrsans espoir-
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Le bien public ne demande-t-il pas que l'on fasse taire ses syýn-
pathies, que l'on sacrifie tout ce que la conscience-et lhonneur peu-
vent sacrifier et que l'on accepte l'ordre de choses établies ?

Voilà la question^que s'est- posée le cardinal Lavigerie. Il se
Prononce pour l'a1lirmnative. Cela paraît sa conviction et il l'ex-
prime avec chaleur. Plusieurs penseront comme lui, beaucoup
penseront différemment ; sur ce point l'Eglise n'a rien défini et
ne définira rien. « Dans l'allocution que Votre Emi nce a pro-
noncée récemment à Alger, écrit un évêque au car nal, Ellesa
selon qu'elle en a pris la coutume, ouvert une vpie nouvelle.
Je nc doute point que ce chemin ne soit bieritôt suivi par beau-
coup de catholiques, et j'aime à m'y engager dès ce moment.
Mais en pareille matière, il ne saurait être question de program-
ne général à adopter, de formulaire à rédiger ; dans ce mouve-

ment commun, chacun gardera la pleine liberté de ses apprécia-
tions particulières, de son degré de vitesse, de ses procédés de
discussion, de la mesurequ'il convient de donner à la manifes-
tation de ses .onvictions, à 'exansion ne ses sentiments. »

On chercherait vainement autre chose dans le discours du car-
dinal Lavigerie. Pour parler clairement, le cardinal prie ses
compatriotes de ne plus songer -au renversement de la républi-
que niais à unir toutes leurs forces pour travailler au relèvement
et à la gloire de la France.

Veut-il dire qu'il approuve, lui, prince de l'Eglise, et qu'il
demande à ses frères d'approuver tout ce que les républicains
au pouvoir ont fait ou peuvent faire?

Accepte-t-il de gaieté de cœur des lois qui seraient en oppo-
sition avec les lois de 1 Eglise, avec les droits des familles ou des
individus ? A Dien ne plaise.

It ne peut demaruder, il ne demande pas aux catholiques de
oesser toute lutte, mais la seule lutte contre laforme actuelle du
gouvernement français.

Et lui dont certains journaux exaltent aujourd'hui la tolérance
sera le premier à condamner avec force tous les gouvernants
qui voudront faire de ces mots tristement célèbres la devise de-
leurs actes " Le cléricalisme voilà l'ennemi.

Un autre .évèque, Monseigneur de Séez, vient de le dire au
cardinal, à la suite d'énergiques protestations :

« Qdonu rende à l'Eglise catholique les libertés auxquelles elle



a droit et qu'elle t;.Ïit de Dieu lui-même, et le gouvernement de
la France, quel que soit le ntom qu'il porte, n'aura pas de plus
fldèl.es, de plus devoués sujets que les catholiques. »

P.N. B.

SOLDAT ET SRUR DE CHAIRITE
la

Un offic.ier nous racontait qu'il- avait rencontré du côté de
CtJâ ons, mnarchant vers Paris, une soeur de Ctiarité et un soldat.
Celui-ci était aveugle par suite d'une blessure à la tête. Les
Pruýsxens 1'. vaietit abnon 1 sur la route, et. ses camaradt-s
conduits en captIivité --j'avaient pu le s--courir. Les portes s'ê-
tait-nt lèrmees devant le soldat mutilé, et le malheure~ux couvert
de l'unifor-me frauçais avait dû mendier un morceau de pain
pour v'ivre, un peu de paille pour -dormir.

Il serait mort au carrefour du. chemin, sans la soeur de cha-
rité.

Le mérite de la pauvr-e fille fut grand cptte fois, car le soldat
était Ce qu'à I'aiînee o1n îosme mie pralique. Au teixue d'une

crîr for-t 01îagreuse. pa-see eu> Afrique- aux compagnies de
dîscqpliiie, le sildit. ifavait aucun piaient et ne possédait aucun
bien. D'tit carziciere violent. d'unje humeur d ificile, il sembiait
li-1.00t:55-1' tou1t. ks ssm a *s

Luà sSutr (le charité prit cet homme par la main pour le con-
du;r.ie aux lsî'alides où, dîsaît-ellé-, il trouverait un asile.

Tui- de~ux marchaienît à pied le long du che~min, lui sombre et
nri~w i, & 11.- soute'nue pair la charité. La soeur demandait des

secour~. pont, son soldat, elle le nourrissait de la ieilleure part,
et se fiSait Id servante de ce pauvre.

Les étapes succédaient aux etapes ; on marchait sous la pluie
et dans la neige, on vivait de peu:, on souffrait et le soldat se
pl;aîat Souvmiit. L; soeur lui rendait le courage en le faisant
rugir de sa fatiblesse.

Petu à peti. elle lui parla de -Dieu, elle lui parla d'une autre
vie-, et cîtt h')nitneqii ne voyait plus, se prit* écouter. Par une
belle matinée, l'aveugfle -fit observer qu'il entendait le chant des
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alouettes, il s'arrêta pour écouter, et un rayon de lumiMe sem.-
bla passer sur le front du vieux soldat..

Alors la sour le flt agenouiller.
Vouts etissiez vu sur cette grande route cet homme bronzé par

la guerre, endurci par les excès, sans -cryances, sans foi et
presque sans pensées. Il était là., le front levé vers le ciel qi'il
ne voyait plus', les maitis jointes, son bâton et son képy dans la
poussière près de son sac, et debout devant lui, la sœur de cha-
rité lui faisant répéter sa première prière, le vétéran disait
Notre Père, qui êtes aux cieux......

Deux larmes glissaient, sur les joues pâles de la scur.
Elle venait de rendre une âme à Dieu.
Depuis ce jour la conscience du vieux soldat sortit de son long

sommeil. Il comprit l'acte de la s.uur. Remontant de cet acte à
celui qui t'avait inspirée, il s'éleva jusqu'à Dieu.

Pendant une nuit le soldat dormait sur la paille d'une grange
tandis que la sour avait été recueillie par la gouvernante d'un
curé de campagne. La sour..passa la uuit en prières.

Le lendemain, ils se remirent en route. La sour était pensive,
et le soldat murmurait une prière. Pour prendre un instant de
repos, on b'assit sur le rebord du fossé.

Alors la ýoeur dit au soldat : « Vos yeux n'ont pas été direcre-
ment atteints par la bessure. Au milieu de ces ambulances, I s
méd'-cins n'ont pu que cicatriser la plaie de la tête...... Je n'ose
vous donner un espoir, qui n'est peut-être qu'un réve ; mais j'ai

- formé un pro*.et. Au lieu d'è vous conduire aux Invalides, je vous
amènerai pi s des premiers chirurgiens, chez les meilleurs
oculistes de Paris, et je les prierai à genoux de vous donner
leurs soins, pour l'amour dé. Dieu et aussi par patriotisme.

« Si le bou Dieu vous -rend la lumière, soyez bon chrétien le
reste de votre vie. Me le promettez-vous ?»,

Le vétéran tomba à genoux, le front dans la poussière. Il resta
longtemps prosterné. sans prononcer une parole, eï des sanglots
agitaient tout son ètre.

Dieu vit les deux voyageurs, et laissa tomber sur ux son re-
gard.

Dans cette -solitude des champs, loin de la demeure des lom-
mes, une pauvre femme faisait la charité.

Trois mois après le miracle de la charité était accompli.
Le soldat avait recouvré la vue. La sour rentrée dlans l'école.

enseigne à lire aux petites filles des paysans.



Svous allez à l'église dc Notre-Darne-des Victoires, vers cinq,
heures du soir, vous y en un lio.iirne aôenouillé prüs de la
gille de l'autel.

C'est le soldat qui Pl-ie pour la soeur de charité.

LE RÈVEB.END PERE MARI F-JEAN-B AP 11STE

1>e Noire-I) it dii Ta des deux 0111:1Ilîes

Nons regrettons d'apprendre le départ pour la France, du
Révér'end Père Mai-enBiptiste, du mna.•Ière de Notre-Dame
du Lac.

Le Père Jeani-B iptiste es-t uni des fondateurs du inoiyistère des
rappistes, à Oka. Ce fut lui gui accnmpagna l'dibbé de Bellefon-

laine, lors de la Prise de possession de la rropiétè donnée par
les Messieurs du Séminaire, pou r la fondfatioti d'unei 'Fra"ppe ail
Lac (les deux Motge.Il fut laissé seul à M)flpour Pré-
parer la nouvelle installation et recevoir 'les antres r-eligièlnx
venant de France. Au nombre de ceux qui vinrent les premiers
iejoindre le Père Jean-B:jlltiste, se trouvaient le Père GuilliurnP,
premier SuDèrietir de la nouvelle Trappe, et rentré à l3ellefon-
tainle, il y a quelque années ; les Pères Augustin et Louis de-
Gonzague et quatre frères convers dont uni est asireitré en
France.

Comme tous otmn±ertceux de la lr-appp d'oi etireii'
leurs épreuves. Une petite maizion en bois, située près dui moulin
reçut le Père Jean-Baptiste et ses compagnons. L3 premier fin
converti en dortoir, et l'étage wniquie servait de chiipelle, d
.réfectoire, de salle de conimu att, de parloir etr.,etc. M- cuisine
se faisait dehors, mneeihvr ePr Ja-itse la~
ïIe pouirvoir".* tout, et n'ayant rien, était quelques fais obiédo
voir sotulh-ir st-s compagnons. Pour certaines. natuires, les 5;oiif-
france.s dps autres sont plus sensibles que( les leurs prores.

* C'étaitlIe cas pour le Pr.Ja Bpit.Il rvllavcndur
la conisti ctf'on du ons provisoire, et gr-àeeà ~rSon éniergie

* ~ rappstespurent bioentôt. qiuitte- la vi,'ill.' maison du iionliin,
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a pour venir habiter les nouvelles constructions, stiflisaiites dhns
les commencements, mà.is devenu se aujourd'hui insuffisantes.

Il y a trois oki quatre ans, le Révéî'end P'ère Jetan-Baptiste fit
une chute de voiture à laquelle il ne fit pas d'abord grande
attention. S,-a santé juisqu'alor-s *robuste, lui faisait croirle q.u'avEc
de l'énergie, il pourrait vaincre le mal. Il se faisait ill usion ;.car
depuis cette chute, sa santé al'a se détériorant de jour en jou 1r,
et il a dû, sur l'avis des médecins et de Wes Sulpérieuirs, aller
demander an climat natal, le rétablissement de sa santé. Il a
quiitté -Montréal veVdr-edi dernier eni route pour l-rne

Il quitte Notre-Dame du Lac juste aii moment où ses frères en.
religion vont prendre possessioi) du vaste mionasltr a la cons-
truction duquel il a travaillé avec tant d'énergie. Espérons que
la cellule qui lui était réservée dans ie nouveau couvent ne x*eb-
tera pas longtemps vide et qu'il reviendra bientôt l'occuper. C'est
le vSeu de tous ses fr-ères eni religion, ainsi que de ses nombreux
amis du dehors,.

_________L. d S. .

- UNITE DE DOCTRINE

C'est le sujet d'une co rrespoiiac adresisée la semaine der-
nière par un pr-otcstant,.;' un journal ainglais de Montréal.

L'auteuirse dt mande avec ujne parfa.'ite bonie.fol ' Ne pouivons-
nous pas espérer trouver une base d'union entre ies Plre>bvt-.
riens, les Conîgrégationa'listes, lks Méthodi'stes et les D içîtisies ?
Sans sacriir les points que chiacun regarde comme essentiels,
ne pouirrions-nouis pas lassèr ssister pour le reste la lib.rté. et
la divergence Y »

Il y a dans ces pajroles un aveu important, à noter.
Nos fières sép;uré.q sentent donxc le besoin de l'unité de docl-

-'trine ; ils vouidraientL av~nir comme nous un seuil. Credo. Ils tne
peuvent oublipr que le Christ a parlé de son Rglise et non d!é-
glises multipile!s, et que saint Pitiil a prèclié qu'il n'y a qu'une foi
et quîînii. bopléme.. l's savent cela et ils avouient que l'unité leur 2
fait, défaut, puisqu'ils clierclent les moyens dle l'établir.

L'obtiendront ils ?
lPas plus niainli'-ilant que dans le cus~ li-,je'Laut 1.nutle a1f!otrité

1
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enseignante infailIile, ils >prétendent que chacun doit se faire
à lui-même sa croyance par la lib e interprétation des ciu's
C'est là le principe fondamental du protestantisme, d'est là sa
règle de foi.

Or, n'est-il pas évident qu'un tel principe mène fatalement 4la division. Chacun verra dans la Bible ce- qui convient à son
tempérament, à ses passions, chacun ente ndra.à sa, manièr e le
texte sacré et ainsi l'on verra des opinions et des hypothèses
contradictoires; de dogme précis, ;Immuable, jamais. 1l pourra
surgir des écoles, il n'existera pas dEts.C'est le spectacle que
le protestantisme donne au mîonde par, lés secies si nombreuses
touites liées de ce mê_me pr-incipî3 l'examien privé.

On veut distinguer entre les doctrines qui sont essentielles et
celles qui ne le sont pas ; mais qui fera avec certitudi cette dis-
tinction ? qui éclaircira tous les doutes ? qui déterminera le sens
des paroles inspirées ? qui fera connaltre chacune des volontés
de Jésus-Christ ?

Voilà des questions graves qui feront réfléchrir tous les' pro-
testants; sincères et nous ne sommes pas surpris que l'uin *d'etix
ait écrit :u Il faut nécessairement admettre que la Divinité qui
aurait donné une révélatiôn à l'homme, aurait dû songer aussr
à empêcher que le sens de cette révélation ne -fût abandonné à
l'arbitrair e <'unr jii gmen L subjeé tif. Un livre, quelque inflexible-
et divin qu'il soit, a dit un autre, ne petit étre jugé en dernier
ressort en fait de matièresý de' foi, sil n'est, ainsi que les Eléments
de géométrie, fait d-c telle sor-te que tous ceux qui le lise-a et le
comprennent, s'en forment non-seulement la mêmue idée, mais y
puiýent leur conviction d'uine nnniiière, s claire et -si entière qule
l'équivoque ou le doute soit impossible, ?9L que le sens ou les
mots ne puissent prêter à la moindre obscurité. Si un semblable
livre est possible, c'est une question à laquelle je ne répondrai
pas. Mais qui dira que la Bible est ce livre ? »

Le papillon lkger, inconstant, capricieux, ne fait que passer sur ]a
fleur ; il y plonge 'rapidement sa trompe et recueille une goutte de
miel qu'il boir, en yolaut. L'abeille laborieuse, intelligente, prévoyante
entre dans la coi-oie, travaille, butine, remplit sa bouche, charge son
corsage et ses n inbres de dons précieux qu'elle emportt%,dans sa ruche.
Ainsi levons-nouts faire quand nous avonîs eui le bonheur de communier.

-MONS113RÉ.
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A MARIE 1MMAOULEE

(séquence uirée du missel dc -Gbniy de 1;323).

Vénéronsla Vierae, la mère de )a giàce, la douceur du salut,
la fontaine de Sapierice...

C'est la Cour du grand Roi, la Reiie de 'ridencc, la Vierge
pleine de grâce, l'Aurore de liesse.

Bile est plus douce que- le miel, vrai ifs de chasteté ; -plus bril-
lante que le jaspe, l'allégement du coeuî affligé.

O fontaine admirable ! principe de notre foi ; ô Mère admira.-
hie!1 précieux ývase dle vertu.

VTous êtes du.plus beau des rois la plus chaste des mères;
parfum du nard le pluls pur, i ose très-odorante.

Arbre de vie digne-de louange, Étoile très-éclatante, noble
Mère, réjouissez-vous, ô la plus sainte des Vierges!

Remède des pécheurs, Reine de bon conseil, vous avez mis au
jour la fleur des fleurs-, Jésus, etirce de toute joie.

Branche. du Jessé, flambeau des, Suints, secourable protectrice,
souivenez-v'ous des malheureux, au jour du jugement.

Vous êtes la joie du monde, la règle de l'amour, le salaire de
la victoire, le'tre'soi des parfums.

'A vous sýoienit, ô fleur du monde, Vierge sans tache, c-t l'hon-
nieur et l'empire, dans les siecles éternels.

CHRONIQUE

En 1892, Son Emineùce le cardinal Taschereau aura le bon-
heur de célébrer -ses noces d'or. On -songe dès mainîtenant à or-
ganiser pour cette fête un -grand conventum de tous-les anciens
élèves du séminaire de Québec et de l'Université Laval.

Une r'.6pêdhe 4p.Rome annonce que Léon XlII vient d'adres- '
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ser une encyclique3 aux vêusqui s'occupent de la campagne ~
organisée contre l'esclavaITe. Il explique la mission du cardinal
Lavigerie et ex prime st reconnaissance mux souverains et aux
Etats qui ont assis-té l'evede lit conférence aniiti-esclavagi*ste.

Il recommniande la con Ltnuation des travaux des missionnaires'
dans l'Afrique orientale et ainnonc-e qu'il instituera une quê-te
annuelle pour giibveiri aux dép nises anti-esclavagistes. Cette
q uête se ferait le 6 janvier, fête de i'Epiphaniiie et aurait lieu
dans toute l'étenduèù de l'univers catholique.

Comme no-Cs l'avons annonc;é déjà, la cause de la béatifira-
tion et canonisation de ?M1.r de Laval a été introduite en cour-
de Roi-e. A cette occasion, Soit E iinence le cardinal Tasclhe-
renu a adressýé à son clergé une circulaire dont nous extrayons
les lignies suivantes qui regardent, assurémient tous les* catholi-
ques du Cinada.

"J'ai été hietreux de la peýnsée que mon clergé' a eue d'ériger
à côté de la tombe du Vénérable Fiuançois de Lavai, dans la
capelle du Séminaire qu'il a fondé, unt autel qui sera un nio-
nument perpétuel de sa piété filiale envers ce grand évê'que.
C'est mon clergé luii-mêmie qui mia donné l'idée de recomnman-
der: pendant les retraites eccl,ésiastiquies cle venir on aide ail
Séminaire pour la constiuction et la décorationi de sa chupell*e.
Tout le diocèse, je luis, dire le pays entier, est intéressé à cfe
que cette chapeile soit belle et riche et qu'elle manifeste notre
revoiiiaissance envers le fondateur' de I'F' lise du Canada, et le
plus insigne bienfaiteur dle notre patrie-.

Le Séminiaire dle Q:iéhec, comme *vous avez pîî le constater',
s'est déjà imposé pour cet objet une dépense considérab!e. Sans
cette circonstance, qu'il est le possesseur et le gardien des restes
de Mgr de L.aval, il aurait reculé devant cette dépense, attendu
la grandeur- et la muiltiplicité des oeuvyes qu'il a à accomplir.
Sans doute, Mgr de Laval est son fondateur, m ais, comme je
viens de vous le rappeler, il est en même temps le premier évê-
que de Québec et le fondateur de l'Eglise du Canada. A ces.
deux titres, non'seulemnent le clergé, mais tous les fidèles devroint
être heureux de contribuer à bâtir et à embellir le temple qui
lui sert de tomb.aau, sttrt(unt lorsque nous avons l'espêi'ance blen

fon~dée qui'un jour l'Eglise placera ses -restes sur- les autels.

. . .- . - - * 1 1 ý 7qý



NOUVELLES RELIGI-FiàUES

Rome. - Au Vatican, on trav'aille avec ardeur à l'organisa-
ion de 'Eglise du Brésil. Le Pape a décidé la tenue d'un concile

.national, une idée chèûre -à Léon XHI. Mais on attend l'issue dus
prochaines élections pSour prendre les décisions déinitives, Le
gouvernement actuel demande la reconnaissance de la récente
constitution, le Vaticen a pu. prendre des résolutions très effica-
ces eu vue du développement du catholicismei da•.li" la nouvtlle
république.

Hollande. - Le roi de Hollande est mort, dimamclie 23
novembre, vers six heures dlu matin, emporté par- une crise qui
a ralidceneit amené le (Ionouiem(nt fatal. La loi salique n'étant
pas en vigueur a', Pays l3âe, la couronne passo sur lit tête de%ý la
Itrice-zse Wilhielmiuie, fille du second mariage de Guillaume lM
avec l.pivs-d ldc-ym t.Seulement comme elle
n 'a que dix ans et qu'elle est encore41 mienire, c'est la reine-mère,
Enima, qusi grouvernie sons le titre de réeten vertu d'une l10i
-votée par les Etats.Cénérauix. Le graud duché le Luxembouvr
où règne la loi salique cesse désormais d'appartLeniri ài 1a-Ioll;andli,
et revient au duc Adolph1 Nissan qui eII a dcéjX été pîiclamC-
reég*'ut, il y a quielqules JourS.

Les Pères frnicisnous iliformentL qu'ils ont ýri
tion du Tiers-Ordre dans Montréal. lis aveitLitseutque
les Messie-us prétres quii ont usè jasqd'ici des pouvoir
teur da Tiers Ordro, ne peuvent plusg le faire avant
reçai une autorisation nouvelle du Père Gardien, qui
plaisir de! laiccorder à ceux qui lui en feronit la ilerni
vée. . .

ïlat dirce-
désoi mais
s (e Di ri c-
d'en avoir
se -fera nit
aide moiti-

La llevite du Tiers-Ordre, sous lat dir-etion, des pèreà frauicis-
canparaîtra ail mois (le Janvier. On s'bnechez, Mademe

ve_,uve Fd. Faure, .35S5. rute Notra-Danie, Montréal.
L.e prix de l'ahontnt-iit annuel. est fiXý.à -$100 Prière de

l'envoyer en mêmie temps que lat demande d'abonne.nt% à
?Nfiidaiiie Fau re.

AUX~ 111IEIl
R. P. DoLWcetr $. 3l.

s
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193, Rue St«Urbain. Montreal.

PHARMACIEN-
2123 Rue Notre, M Dame 2123

MONTRE-A&L.
Le dimanche :

De 1 heure à 2 heures P. M.
dg5 41 6 s

480 9.30 4

ViGNOBLES C.ANADIENS
UQrInte d'ESsex Ont.

ERNEST GIBARDOT & CIE., Proxirictaires,
Vin de Messe approuvé par Son Eminence la Cardinal Taschereau par

Mlgr Fabre et les autres èvêquips (li Canadao, employé dans presque tous les
EvéehéCs dle la puissance Pt missi dans presque tous les collèges de la Pro-
vince de7Qlliêhec. Vin de Table de piremiè-re qualité. 9

Satisfaction garantie. Nous expédions directement de, nos octves. Pour
prix et autres informations s'adresser A.

ERNEST GIRARDOT & CIE,
SANDWICH, ONT.

NOTE.-Nos vir sr- conservent parfaitement an barriques.

CLOCHES POUR'EGLIS-ES
MEARS & STAINBANK,

FOïBRE de CLONIIH de 1ETEGlF.àEh (Londres Ang).
MEVNEELY & CE

E- TBLI EN 1826. WEST TRoy,7 N. Y.

HU<UI BUSSIiL,
Agent.-

43 iWJ±I bT-FItA&NOOIS-.VIER, - MONTREAL.
Prix- donnés sur demnandte poùr cloches délivràes soit à Montréal, soit 9 J

gare de chemin de tror ou du quai -le bateau à -vapeur le plus 1.rés,
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S Anciens et Midevncs achetés -et échanges aLTIV RE taloglues pusbiis -trimestfriellement. ~î>i
rie scientifi que. Papeterie à bon mar7é.

GRANGER FRERESr
No 10699 RUE NOTRE-DAME, 2e portes l'Est-de l'Egtlse

Nofre-Dame, Montreal

ARTISThS8-PIIOTOG;RAIRfES
EMPLOYÉ~S PENDANT DE LONGUES ANNÉES A LA MAISON NOTMAN

No 10, RUE ST.I.AltlBEICT.
Conditions spéciales pour le cfrrgé et les communautés religieuses.

AQT1CLE'ý EN DEMANDE
GILAClEIlFS en bois franc. iir froid At sec, à bon mirchà. SOItBhE1EE,

toute dime-nsion eL prix. TON î)EUSE S pouir I'i.h,$5.50 à 7 ;o. TOILE en
Mii inetallique depuis 20o la verge. BA LAIS à tapis (nouveaux) S2.25 à 4.00.;

AUl NOUVEAU MAGA~SIN Dé.

CHARLES A. BRIGGS
CHAPELIER et- MANOHONNIER

MAISON FONDRE m~ -;
Chapeaux de Feutre, de Soie, Etc., Etc

2097 RUJe iNtTXtE-.A.IIE.

PBRliAULT ET MESNARD,
ARCHI[TECTES-

17 Cote de la Placo d'Armes,
)lloite 1114 ]Biirsiig 41L poçte

M. PERRAULT A. MI£SNARDi

FONDIgRIE DES ARTISANS

DAY & DEBLOIS
FAMBlICANTS DE LA

Célèbre F7ournaise à Eau chaude" .ýBEAýuiR'1, pour elitiuoeage des Dgllses,
Collèges, Couvents, Ediflees pu lhes et Résidences. Nous fidsons

.une spécial ité des ouvrages-en fonte suivants:
Colonnies-pouir Exii-zes'%lgisîs etc., nadiateurs, (Itou

tures et l~Iu a e it à- otite pouir Toits,- Tourel.
les, Ilaleolis.'I>barterresg etc.,)-ete., 4ilotnres

r pouir Citmetières, etc., etc.,
1204 RU~E ANNE# MONTREàot



à1  & Y AWb rATEY agent gàizèi'ul.
Bureau Principal: B. ETJRTUBISE, et. A. St-OYR,

agents du département francais.

coIN de la PLACE D'A&RMS et de la Rue N'OTRE-flAME.

Wm..M RcNA LLY 0& CE

Tuyaux'a d.'Eouts Ecosi, de touites Dimensions
Plâtre de Paris, Briques à fQu,.Teîrro à fou> Tuyaux (le clwrainéc.

50 'Rue -DIeGILE MIo;trit-al

OUJVRAGES en MiAM1RE et en GRmdT
-COTE DES NEIGES> MOý,TREr,..

& Pl PoR i *,
1 Zn~~~Iportatoum ot ~tro~d

POTEUX, COP1NGS,
EtL toutes sortes d'ouvrages de cimnetièrps.

t' ReDarations de tout genre a des Prix
Tros Reduits. i.nu>,
SpJeciaIilI!: £'o'cctr(oi oble.- is zkbe

lusidence privéeo: J. IMNET, Côte (les INeigos
te di PLA'. DRUN.,T, 1, utrepreonouir-BriqueUIer, e553, Tue L2aw.

polUl LES

ALIENES ET LIES EPILEPTIQUES, ETQ<, ETQ&
SOUS LA. DIUIECTION DES

FREI ES DE ILA ÛJiAIRITE
Quelques pas plus loin que -'gis le la Long-ovintu, ut du milme côté

de la dite église, prZùs Montréal, P. Q

NOUVELLE 31lAISON I'RE N~DE L~

-ALBEIRT GAuTIIIERY
(Gidevant de la Maison B. L~or

.iMo3T41z.tZED

Statues, chemins de croix, Piti aitii, I»écora«tiolls,
- Bauni~es, uslgicsetc.

1-677 Rue N.OTRE-DAMF - MqNTREAL



LOTERIE NATIONALE
fi lANS E 1>.

l'i nigc ] Tle iri %f'TI erc ,dj dv c haque, înoie
'1 f irago m..,181101 mfl:rl lieU le

Mercredi, le 17 Pecembro 1890, a 2 Heures P. M.

VA LEUR des LOTS : S55,000300
GiCos LAT : UN 111MEIIILE DE 5,O04>
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......3.0 ...... ... 1000.00

.............. ............. ......

--------------------------------- $5.O00.oo
- SdtI1 -. V.l

$I,00 LE BILLET

Br NO 19. R~UE S T.i A CQ rj MONUE

E nPEINTRE DEC ORATEUR
Ci 8 GAG ~ N o 2 4 R'u1î1 p sI VITRE No 2 4

il P00enI%. MONTfEII3A.

d51,54, rue st-jacques,

EN GROS.

MANUFACTUBIERS DE

Tou~ ort~sde Chaises en Bois, en
TCannee soporforos, ainsi que Banc.

-,De 50,000 a60,000 Chaises,

ppXLES PLUS BAS.

100

1900



MARCHANDS DE BOIS DE SCIAGE,
?IANLJTÂCTIERB DE

PORTES, CHAS'I1S, NIOULURcS, CORNICHES
SPÉECIALITÉ

BANCS PUP IE,[ITRl' 1ES, CHIAIREJS, ETC., ETC.

TOr.rniM E~ N MANS;

TELEPHEINF F79 Y'3,B

107, CHEIMIN PAPiN EAU, MONTREAIJ.

LIFIEiSULNi CO.
ETI-lITE EN 1i

LE L[) 1 MI 13 )L!ýG i-C».

Ii6Ircftuey prCei>I nt tidmI MIotr'iil.
A,,uanc, ~II an.e, $ XO0.FtO. IF~d ui.~t, ~R -nu :innitel, .34.45l.000

ENTREPRENEUR DE POM'PES3 FUNEBIRES
16ý et I N~ #Cî -Urai 10NTfLU'ýL.

Tékiepboiie No U >9. (li i ThE. Svi Plx hmbaumer.

A. IiIJIITAU &FI1E
MARCHANDS de BOIS de SCIAGE

92, RUE SAMJINCLT. MONTREAL.
CeAi riie,4~i~i~e et 1>!rliester.

<1 'rflLMlIPLL<NE Na 106.

CLOS a WoUI « nri f,'n des B1iroaux diu Gran ci-Tronc.
TiH L ET LONE No. 1404.

&ll d~,Couvýo tu!rms, Etc.

No 12, mue

A A LA 3 ( 10 E Groq et en D>étail.

Iinportatf3ur de toute~s esp?ùces de F,)ronnýýr;s pour con~struction 'I'Eglises,
Collèges, Couviorits i)t Resîdan03s. Outils pour glonaisiers, Cliarpen tiers,
goubliors etc., une s~cdie

3.90, Rue St- Jacquios, 393a,


